
Expositions 

< 
OC 
O 
Q . 

L ' A RT C O N C E P T U E L , 
U N E P E R S P E C T I V E 

Une entrevue avec Claude Gintz et Juliette Laffon 
P I E R R E L A N D R Y 

ui 

V o l u m e 1 — N u m é r o 2 
J u i l l e t - a o û t 1 9 9 0 

Pierre Landry 

est conservateur au 

Musée depuis 1983. 

Il  a organisé 

plusieurs e.xpoulions 

dont Le j;este 

oublié, Les vingt 

ans du Musée à 

travers sa collection 

et a collaboré 
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L 'EXPOSITIO N Lan conceptuel, une perspectire. conclue, réalisée et mise en circulat ion par le Musée d'Art Moijerne de 

la Vill e de Paris, sera présentée au Musée d'art contemporain de Montréal du "j août au 21 ixtobre l'^^d. après Pans 

(novembre 1989 - lévrier 1990), Madrid (dyi de Pensiones, mars - avril 1990) et Hambourg; (Oeic htorlialleii-Ausiellunj^s, 

mai - )uillet 1990). Dans sa forme montréalaise, l'exposition re.uroupera c|iielc)ue HO ceuvres de plus de iO artistes ilit s « lon-

ceptuels» ou dont le travail peut être rapproché des diverses c|uestions soulevées par ce mouvement ilur.int les années soixante 

et au début des années soixante-dix. • C^ette entrevue porte notamment sut l'accrochage (son rapport au concept de l'exposi-

t ion), sur la forme prise par le catalogue et sur les critères à l'origine du choix des artistes. Idie a été réalisée le l') avril dernier 

avec Claude Ginrz, commissaire de l'exposition et Jul ie t te Laffon, conservateur au Musée d'Art Moderne de l.i Vill e de l'.iris. 

J'aimerais d'abord que nous parlions du 
type d'accrochage que vous avez choisi 
de privilégier et qui, sans être strictement 
chronologique, respecte tout de même 
une certaine chronologie dans l'ordre de 
présentat ion des oeuvres. Dans quelle 
mesure cet aspect de l 'accrochage 
reHète-t-il le concept de l'exposition? 
CLAUD E G I N T Z. Je pense qu'on ne 
peut pas ignorer, c]uand t)n fait une 
exposition rétrospective sur un mouve-
ment a r t i s t i que, son extens ion au 
cours de la pcrlixle considérée, en I'CK-
curence, une décennie allant du début 
des années so ixante au début des 
années soixante-dix. On a donc tout 
d'abord essayé de montrer un certain 
nombre d'œuvres qu'on pourrait qual i-
fier de «préconceptuelles» (ou de «pro-
toconceptuclles»), dans lesquelles cer-
taines des prémisses concernant l'art 
conceptuel étaient déjà formulées. Je 
pense par exemple à certaines pièces de 
Robert Morris du début des années 60, 
3 Piero Manzoni, à cerraines œuvres de 
Stanley Brouwn . . . On voit ensuite se 
dégager quelques thématiques ou ten-
dances, avec d'une parr le passage du 
visuel au l inguist ique — d'un système 
de représentat ion ut i l isant les signes 
visuels à un système de signes l inguis-
t iques — et d 'autre part cette autre 
caractéristique de l'art conceptuel que 
sont les notions de temps et d'espace, 
de temporal isat ion de l 'espace et de 
spatialisation du temps. Puis, à l ' inté-
rieur même de l'arr conceptuel, parmi 
ses principaux protagonistes, on peut 
déceler certaines opposit ions, certains 
rapports dialectiques entre les artistes 
qu'on pourrait identifier comme étant 
les héritiers de l'École de New York — 
l'idée d'une certaine forme de pureté 
de l 'art, de son autonomie, étant ce 
que j 'appel le l 'héritage de l'Hcole de 
New York — et ceux qui ont introduir 
une thémat ique qui n'est plus la pureté 
de l'art, mais au contraire un rapport 
entre l'art en tant qu'activité culturelle 
autonome et le monde dans lequel cet 
art tonctionne et s'inscrit. 
Vous pensez par exemple à Buren et à 
Hoacke...? 

c e . Je pense à Dan G r a h a m, à 
Buren, à Broodthaers, à Haacke, et 
d'une certaine manière aussi à Lawrence 
Weiner. Mais pas seulement. On en 
retrouve ausi parfois l'écho chez Joseph 
K o s u th lo rsqu ' il u t i l i se les méd ia 
comme supporr, ou encore à Robert 
Barry dans certains travaux bien précis. 
J U L I E T TE L A F F O N. J ' a i m e r a is 
ajouter qu'une exposition doit toujours 
prendre en compte un espace donné. 
Au Musée d'Art Moderne de la Vill e de 
Paris nous disposions, d'une parr, d'un 
vaste espace non cloisonné — sorte de 
grand couloir, et d'autre part, de deux 
larges salles carrées plus autonomes. 
Ce circuit nous a donc imposé ses con-
trainres mais c'est en restant au plus 
près du concept de l'exposition que les 
options ont été prises. 

Au-del à de la chronologi e don t nou s 

venon s de parler , et bie n qu'i l s'agiss e 

d'u n ar t caractér is é pa r un e certain e 

pert e de la visualitê , est-c e qu e l'impac t 

strictemen t visue l des œuvre s (car il s'agi t 

toujour s d'œuvre s «exposées» ) est inter -

venu au momen t de l'accrochage ? Dans 

quell e mesur e avez-vou s dû teni r compt e 

de cet aspect ? 

J . L. La conf igurat ion des espaces 
excluant une succession de salles consa-
crées chacune à un artiste en particulier 
a donné lieu à des voisinages inréres-
sants, à des rapprochements heuteux et 
à un parcours non dénué de poésie. 
C G . Il est certain que c'est aussi une 
des tens ions à l ' in tér ieur de l 'art 
conceptuel. Bien que beaucoup de tra-
vaux d'artistes conceptuels rcnoncenr à 
la v isual i té, on s'aperçoit, quand on 
parcourt une exposition comme celle-
là, que p lus ieurs teuvres sont très 
visuelles. Mais il y en a aussi certaines 
qui le sont moins. 

J .L. Il s'agissait aussi de choisir un 
dispositif d'accrochage très discret qui, 
dans la mesure du possible, respectait 

documentation photographique. Cette 
forme est très différente de celle adoptée 
par certains catalogues de l'époque con-
ceptuelle (pas tous, certes), alors que le 
catalogue avait parfois tendance à induire 
un certain «désordre», une certaine com-
plexité de lecture, à «faire ceuvre»... 
C^.G. Disons s implement t]ue nous 
n'avons pas eu la prétention de vouloir 
reconsti tuer les catalogues d'art con-
ceptuel réalisés à répoc]ue. Ils ont eu 
l ieu, il s existent et fiint maintenant 
partie de l'histoire. Le rôle d'une expo-
sition rétrospective, c'est de commen-
cer à historiser, c|u'on le veuille ou non. 
D'amorcer ce processus et de l'assumer. 
11 y a donc une sorte de phénomène 
d alchimie ou de translormation qui se 
pnxluit et auquel il serait vain de vou-
loir résister. 

J L. Il est vrai qu'il nous a semblé très 
important que le catalogue témoigne 
également de ce processus d'historisa-
tion de l'art conceptuel. Nous avons 
donc voulu privilégier, sans prétendre 
être exhausti f, l ' in format ion plutê)t 
que l ' image. Nous avons cherché aussi 

Joseph Kosuth Gioss One and Three, 1965 Verre, photographies Collect ion MJS, Pons 

la présentation de l 'époque: des cadres 
ordinaires, des vitrines sobres réactua-
l isant des modèles qui avaient cours 
dans les années 70, ont été retenus. La 
feuille de papiet s implement punaisée 
au mur, sans cadre, aurait été probable-
ment la présentation la plus juste de 
ce r ta ines oeuvres de Robert Barry, 
mais impossible ici pour des raisons 
de sécurité. 

Vou s ave z don c essay é d'atteindr e un 

just e milie u entr e les contrainte s impo -

sées par la conservatio n des œuvre s et la 

faço n don t celles-c i furen t présentée s à 

l 'origine.. . 

J . L . . . . et en essayan t d 'év i te r un 

"C(*)t é design » c]u i aurai t été un e t rahi -

son . L' installation , en effet , a été par -

foi s un compromis . 

Vous avez choisi , pou r le catalogue , une 

form e qu i me sembl e asse z classique , 

c'est-à-dir e qu'o n y trouv e d'un e par t les 

essais , et d'autr e par t le catalogu e pro -

premen t dit , avec présentat io n des 

œuvre s selo n l'ordr e alphabét iqu e des 

nom s d'art iste , présenc e d'un e notic e 

pou r chaqu e œuvr e et un e abondant e 

à ce c]u'un large pub l ic puisse avoir 
accès à l 'exposi t ion par le biais des 
notices rédigées pour chat|ue ( tuvre, et 
puisse saisir la démarche qui avait pré-
sidé à la réalisarion des teuvres. 
C;.G. Autant le catalogue est histori-
que, autant il nous a semblé impor-
tan t, pour l 'exposi t ion p roprement 
d i t e, de respecter la présenta t ion 
matériel le de cette forme d'arr, relie 
qu'elle a pu être montrée à l'épotiue. 
Nous avons donc essayé, dans la mesure 
du possible, dé ne pas la transformer 
en quelque chose c|ui serait revu par 
»les yeux de 1990. 

Des recherche s importante s on t été réali -

sées pou r le catalogue , notammen t pou r 

les notice s qu i y figurent . Quelle s infor -

mation s ces recherche s vou s ont-elle s 

livrée s concernan t le typ e de diffusio n 

qu' a conn u l'ar t conceptue l depui s son 

apparition ? 

J.I .. Depuis c|ueUiues .innées, d ' im-
por tantes exposi t ions rétrospet 1 ives 
ont été consacrées à c]uelt]ues-uns des 
arrisres présenrs dans te t te exposition. 
|e pense n o t a m m e nt à le l l e de On 

Kawara au Moderna Museet à Stock-
holm ( 19H()), de Lawrence Weiner au 
Stedeli|k Muséum à Amsterdam ( 19H9) 
et de Joseph Kosurh au Muhka à Anvers 
( 19S9). . . Il y a eu au.ssi l'exposition 
«Art (Conceptuel I» organisée par le 
CAPC à Bordeaux en 198H mais dont 
le propos était différent du nôtre 
( ; .G. . . c|ui présentait un nombre 
l imit é de pièces d'un certain nombre 
tl'artistes lonceptuels. 

J .l t|ui ne metta it pas l 'at tent 

sur l'émergeiKc <le l'art lon iepiuel et 
était centrée sur t|uelt|ues rnivaux des 
ar t is tes considérés hab i tue l lement 
comme conceptuels. Que je sache, il 
n'y a pas eu d 'aut res rentat ives en 
liurope et aux USA. 
Parlons maintenant, pour terminer, du 
choix d'artistes que vous avez fait. Pour-
riez-vous nous préciser quels sont les 
principaux critères à l'origine de ce choix ? 
( ; . ( i . Il y .1 un cer ta in nombre tle 
gens donc la présente s'imposait, pres-
ciiie par définition, des artistes c|ui ont 
d 'emb lée été considérés comme des 
ar t is tes concep tue ls. Je pense aux 
Américains Lawrence Weiner, Joseph 
Kosuth, Douglas l l u e h l e r et Robert 
Barry, ainsi t|u'à l 'Allemande 1 lanne 
Darboven (c|ui vivait à l'éptKiue à New 
Yofk), au Japonais On Kawata el à Sol 
LeWit t , éga lement. À cette liste de 
départ, il faudrait ajouter ces artistes 
i|ui ont été associés de près ou de loin 
à l'art conceptue l, c 'est-à-di te à ces 
ptoblèmes comme la perte de la visua-
lité, la translormation du signe visuel 
en signe linguistic|ue. La présence d'ar-
t istes c o m me Marcel Broot l th.ers, 
Daniel Buren, comme l lans Haacke, 
nous a donc paru s'imposer, de même 
i|ue celle de cerrains représentants ita-
liens comme Al ighieroe Bœrti et Ciio-
vanni Anselme) Il est certain c|u'un 
art iste comme Dan Graham a égale-
ment été 1res impor rant pour l'art 
coiu cptuc-l, dont il .1 été lui .lussi un 
des ptemiers protagonistes. De même 
pour Mel Bochner, donr l'exposition à 
la School of Visual Ar ts, en 1966, 
représente une sorte d'amorce de repro-
ducribi l i i é du projer artisti(]tie par des 
moyens mécaniciues. Si on parle main-
tenant des préconceptuels, nous avons 
déjà mentionné Piero Man/oni, Robert 
Morr is, Stanley Brouwn. (^eri.iins 
pourraient aussi s'étonnet de l.i pré 
sence «a-typiciue» de noms tels cicie 
( l a s O l d e n b u rg ou Dan Elavin, le-
premier se sii i ianl, bien entendu, plu-
tôt du côté du Pop art, et le second, de 
l'art it i inimal , eflectivement. mais cer-
i.iins de leurs travaux |X'uvent précisé-
ment suggé tet des correspondances 
intéressantes, des -corrélations expres-
sives» . . . Enfin, il ne faut pas oublier 
la partie 1 pal ion de Micha'l Ashet. H 
refuse ciue son travail de répcK|ue sou 
•re-présenlé" , donc Imtorné. l.ogic|iic-
avec lui-mên)e, il a voulu que l'ohiet de 
son intervention soit l'existence même 
de cette exposition fétfospeciive. . . 
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E N T R É E À U N E E X P O S I T I O N 
L'cirt cl'instctllcition: mise en scène de Ici collection permanente 

S A N D R A G R A N T M A R C H A N D 

James Turrell A l lan, 1986. Ultraviolet, lumière tungsten 
4,25 X 8,88 X 3,70 m 

Collection Musée d'art contemporain de Montréal Photo Richard Wiser 

Jean Lontier Nocturnes (trois pièces en forme de jardin), 1984-1985 Idétoil). 
Bois, masonite, acn,'lique et plâtre 2,4 x 6 x 8,5 m 

Collect ion . Musée d'art contemporoin de Montréa l Photo : Guy Couture. 



U NE EXPOSITIO N d ' inst . i l la i ions 
.1 la partie cihirité d in t t odu i re au 

cceur du projet un c iucst ionncmcnt 
inévitable, (^e n'est pas sans interroga-
rion que l 'ccuvre- instal lat ion est de 
nouveau réalisée et remise en exposi-
t ion. Dans le contexte spécifique du 
Musée, d 'abord, l 'ceuvre-installation 
s'impose, intr insècjuement liée à son 
espace de présentation. Elle comman-
de un lieu avec lequel s'établ ira un 
rapport réel, .ses éléments agissent en 
interrelation dans l'espace, (x t tecarac-
téristic|Cic fondamentale de l'art d' ins-
tallation nous a suggéré de créer des 
espaces d is t inc ts pour chacune des 
pièces de l 'exposir ion, à l 'exception 
évidemment des deux ceuvres présen-
tées à l 'extérieur des salles. 

Cette orchestration des lieux a cer-
tes déterminé le type de parcours du 
spectateur d 'une installation à l 'autre, 
manière de rituel de passage d'un lieu 
à un autre, mais elle a surtout eu une 
incidence directe sur la fac,cin dont ce 
corpus de huir installations s'est consti-
tué en autant d'exposit ions solos. li n 
invitant chacun des arrisres à réaliser le 
montage de son ceuvre, le Musée a en 
quelque sorre demandé à chacun de 
recréer l 'ceuvre au sein d 'un espace 
donné, de s'adapter à des condit ions 
muséales précises, .ivec les contraintes 
qu'elles sous- tendent mais aussi les 
possibilités qu'elles supposent. La réso-
lution de la tension entre l'ceuvre et 
l'espace architectural individciel, cons-
truit spécifiquement pour en recevoir 
les composanres. cKctipa l'artiste, déter-

TOUJOURS AVEC ACUITE, 

LES ARTISTES ONT 

CONSIDÉRÉ LE CONTEXTE 

DANS LEQUEL LEUR 

PIÈCE SERAIT PERÇUE. 

minant son a t t i t ude réflexive à plu-
sieurs égards. O nt ressurgi alors cer-
taines questions sur l'ceuvre el le-même, 
sur l ' imporrance c|u'elle occupe dans 
l'évolution de son travail, enfin sur le 
tôle de l ' institution muséologic|Uc. 

De latjOn dilférenre, mais tou|ours 
avec acuité, les artistes part icipant à 
l'exposition ont considéré le conrexte 
dans lequel leur pièce serait perçue. Le 
jeu d'un rapport privilégié entre l'ceu-
vre et l 'environnemenr physic|ue s'est 
effectué au fur et à mesure que les 
consti tuantes de l ' instal lat ion acqué-
raient du sens les unes des autres er 
qu'elles Transformaient l 'espace. Pour 
certains art istes, ce processus impl i -
quait des décisions fondamentales t|ui 
influaient sur la portée et la nature de 
l'ceuvre e l le -même; pour d 'autres, il 
signifiait une appropr ia t ion plus di-
recte de l'ceuvre à des condit ions diffé-
rentes de celle de sa création ou de son 
exposition première. Les artistes ont 
exprimé ces enjeux significarifs de la 
mise en place de leur pièce et nous 
parcourerons de nouveau ici les espaces 
de présentat ion, en not.int ciuelc|ues-
uns des propos ponctuels retenus au 
hasard des ccinversarions. 

D 'ABORD , l 'espace de Iceuvre de 

Jacek Jarnuszk iewicz, première 

entrée à l 'exposi t ion, espace ouvert, 

perCjU de fac,on progressive (en montant 

l'escalier), baigné d'une lumière natu-

relle: con tex te par t icu l ier, au sein 

d'une exposition d' instal lat ions, pour 

une ceuvre, K/i.ic--/(7«/;i ( I9f^9), c|ue 

l'attiste nomme plutôt -scu lp ture" et 

citu justement investit le lieu de son 
propre espace, les éléments se jouant 
les uns des autres, se juxtaposant et se 
distanc^ant dans l'espace. Si, au cours 
des dernières années, les sculptures de 
Jarnuszkiewicz «sont .sorties du mur», 
ici el les occupent l 'espace de fac,on 
monumen ta le, sans toutefi)is que la 
particularité de l'espace soit un facteur 
déterminant dans l'élaborarion de l'ceu-
vre. Le dessin prél iminaire et la nia-
c|uette de l'ceuvre contiennent déjà le 
sens cjui prévaut dans sa réalisation. 
L'espace environnant agit comme té-
ceptacle de Iceuvre, s'etfa(,ant et se 
dévoilant comme condit ion de percep-
rion de l 'ceuvre. La .-sculptufe» s'y 
installe, comme en contrepoint. 

PUISSANTE ET FRAGILE» , la lu-
mière est la matière de l'ceuvre 

de James Turrell. L'installation, pour 
lui , consiste à créer les condit ions qui 
pe rme t tent l ' invest igat ion de la ma-
nière dont nous percevons. Ce travail 
sur la perception exige un m in imum 
d ' i n te rven t ions ex té r ieu res: aucun 
objet, aucune symbol ique, la lumière 
pure. L'attirance de l 'homme vers la 
lumière, associée pour Turrell à la pen-

jacentes se dévoilent plutôt selon des 
fil s conduc teu rs, proposés par des 
regroupements variés. De fu t, cette 
instal lat ion se parcourt et, selon les 
termes de l'artiste, s'y déploient alors 
«les paradoxes d'espace et de temps». 
Ses al lusions à l 'h istoi te s'inscrivent 
dans un «jeu de dérives via les maré-
r iaux», bruts ou fabriqués, en équil i-
bre précaire ou bien répart is en une 
austère graviré. «Les suggestions d'es-
paces mult iples selon des perspectives 
différentes» informent l'ceuvre d 'une 
s t ructure complexe cjcie nous aftpré-
hendons, lentement, dans notre tr.iver-
sée des matériaux et des images en écho. 

L A QUALIT É INHÉRENT E de I ceu 
vre inr i tulée Nocturnes (trois pièces 

en forme de jardin) (\9'A\-'t^'S) de Jean 
Lant ier est sa doub le a r t i cu la t i on: 
d'une part, «l 'articulation à l ' intérieur 
de chaque é lément», espace de pein-
ture, dominant, mais aussi espace de 
sculpture et, d'autre parr, «l'arricula-
t ion ent re les é léments» mêmes de 
l'ceuvre. «L'espace de l'ceuvre en est un 
d' interrelat ion», sorte «d'interrelation 
obl igée», «déterminée d'avance», dans 
cette pièce de transir ion d 'une unicé 

tés esthétiques, tou|outs présentes, se 

diflétenciant avec le recul du temps. 

POUR LA PREMIÈRE FOIS à Mont 
téal, Joe)' Morgan expose Souvenir. 

A ReculUclioii m Several form\ ( I9«^) 
clans une salle entière du Musée. Ici, 
les composantes habi tent l'espace de 
faCjCin grandiose, tout en conservant à 
l'ceuvre son caractère absolument inti -
mis te. La première présentat ion de 
l'ceuvre eut lieu en 19H'>, à Vancouver, 
au si' étage d'un immeuble, clans un 
espace de béton, dénudé, sans histoire. 
Absente de cette installation inaugu-
r.ile était la photographie représentant 
une chambre à coucher de la bourgeoi-
sie du début du siècle (photographie 
qui par courre avait servi à annoncer 
l 'événement). La seconde présentation 
de l 'ceuvre fut l 'année su ivante, en 
1986, à Ottawa, dans le cadre de l'ex-
position Chants d'expérience, au Musée 
des beaux-atts du Canada. (À-tte lois, 
la photographie devient murale et s'in-
troduit dans la première partie Mideit-
l'erfiimc. fine nouvelle phoiographie, 
aussi une murale, représentant une vue 
partielle de l'installation à V.iiuouver, 
s'aiotite à la seconde p.iriie .Wiiniimiiigs. 

Claude Mongra in La voie lactée/ le dé|euner d'Einstein, 1986 Idétai l l Matériaux divers 2 x 7 x 17 m 
Col lect ion • Musée d'art contemporain de Montréal Photo : Richard-MoxTrembloy Wyn Geleynse Home, 1986 Verre teinté, socle, projecteur 16 mm, 

support et minutene. 183 x 41 x 178 cm. Col lect ion- Musée d'art contemporain de Montréa l Photo W C Geleynse 

sée non verbale, devient son champ 
d ' i n te r ven t i on. L'expérience de la 
lumière se lie à l'expérience du temps 
et de l'espace. Les éléments architectu-
raux (murs, plancher, plafond) qui se 
révèlent graduel lement dans l'espace 
obscurci de la salle, agissent essentiel-
lement comme des signaux qui exer-
cent une empr ise psychologique sur 
l'expérience de perception. Au Musée, 
la d imens ion impor tan te de la salle 
(40' X 50') ainsi que le dispositif pré-
cis d 'éc la i rage caractér isent Atlan 
( 1986), présentée pour la première fois 
au Canada, par «la lueur, à la surface 
de l 'œuvre, qui accompagne le specta-
teur dans ses déplacements». Turrell 
nous convie à la vision que seule permer 
une telle conscience de notte perception. 

C HEZ CLAUDE MONGRAIN , nous 

pénétrons immédiatement l'espace 

de l 'ceuvre, les é léments de \^a voie 

lactéeIle déjeuner d'V.instein ( 1986) occu-

pant l 'étendue du sol, depuis le seuil 

jusqu'au pourtour des murs. En même 

temps et par déf in i t ion, l 'espace de 

l 'ceuvre nous échappe, cont red isant 

une perception c|ui engloberait l 'œu-

vre d'un regard. Les infitrmarions sous-

formelle depuis lors transmuée. L'idée 
d 'un parcours, suggérée par ai l leurs 
dans le t i t re, s'accomplit également en 
deux temps d is t inc ts: la percept ion 
première de l'ceuvre comme un rableau 
en trois dimensions (d'où l ' importance 
d'une t)uverture de l'espace qui permette 
un accès fronral) et les points de vue 
différenrs, la «suite de mouvements 
immobi les», implicites au parcours du 
spectateur au sein même de la pièce. 

E XPOSÉE AU MUSÉE en 1985 (dans 
Peinture au (Québec: une nouvelle géné-

ration), cette œuvre de Lantier «ressur-
gir de nouveau», en 1990, dans le cadre 
d 'une exposition d'teuvres tirées de la 
collection, «alors qu'aucune autre pièce 
n'a été présentée au Musée depuis». 
Lantier pose en ces termes la problé-
mat ique du suivi de l'évolution de sa 
démarche art ist ique, suivi assuré par 
l ' i ns r i tu t ion muséo log ique, et, de 
façon plus générale, son commentaire 
suscite aussi une réflexion sur la dis-
tance d'ordre conceptuel qui s'instaure 
entre l'artiste et ses œuvres antérieures. 
L'exposit ion d 'une œuvre anc ienne 
conf irme pour Lant ier la c lar té des 
concepts inhérents à l 'œuvre, ses qual i-

comme «rappel et miroir» de l'installa-
tion initiale. De présentation en pré-
sentat ion, l'ceuvre se transfiirme par 
l 'organisation physic|ue des trois sec-
rions, mais aussi se complète par l'an-
nexion de signes de son propre passé 
d'exposition. Au Musée, les débris de 
pierre de gyj^se. laissés comme traces 
de l ' intervention de l'artiste, s'incorpo-
renr à la troisième partie Oratorio. A 
l ' instar des formes mul r ip les d 'une 
mémoire c|ui se raconte, cette ceuvre 
acruelle est el le-même souvenir de ses 
installations successives et éphémères. 

D'EMBLÉE . Home (1986) de Wyn 
(icleynse prend position dans l'es-

pace prévu, espace ouvert, autour de la 
cage d'escalier, sorte de négation d'un 
contexte dél imité, ( x «travail sur pel-
licule» («fil m work») selon l 'art iste, 
«possède sa propre iden t i t é», «son 
autonomie» et, par conséc|tient, «pour 
rait s ' instal ler n ' in ipor le où», (,'esi 
plutôt le rapport psychologic|ue c|ui lie 
le spectateur à l'ceuvre cpii intéresse 
r . i r t is te. D 'a i l leurs, c|udn n o m me 
cet te ceuvre insta l la t ion, scu lp tu fe, 
travail photographicp ie ou .ii i ire , 
Geleynse l'associe volontiets à l.i tr.idi-

tion filmic|ue, en filiation .ivec le ciiié-

m,i de Chapl in. Les séc|uences tépéii i i-

vc s cl s.ic c .idées sont d'un humour et 

d 'une in l t i is i l e expressive conip.ira-

blcs, l'.ir .ullciirs, l,i •disi.inc e émoti-

VC" ciuc Geleynse expetimenle devant 

des ceuvres lelles ciuc' celle-ci, proclul-

les il y a c|uelc|ues années, lui .illoue ••  l.i 

possibi l i lé d'en an.ilyser le coiuei iu, 

d'en olijeciiver la raison d'être». 

C URIEUSEMENT l..l^Mlbl i 198 i) de 
D.ivid Moorc' csl "I.! seule eeuvrc 

citietie|ue e|inl .111 produlle el c|Ul ne 
s'inscni p.is vr.iinieii t clans l'évoluiion 
de son travail". De primc' .ihord, un 
point d'iiuérêi : l.i c|iiestioii rec urreiiie 
des proporl ions (l.i relation du corps 
,iux moulins à veiil uuni.itures) encore 
présente cl.iiis son (rav.iil actuel. Nc.in-
moins, cette exposition aura lourui a 
Moore . l'occ.ision de refaire la piccc", 
«de l'apprivoiser» d.iiis une remise en 
c|uestion importante. Pour reirouver la 
sensation de la lorme invisible c|u'est le 
vent, il fallait .idapter la pièce au cou-
le xic donne île l'esp.ice d'exposit ion, 
•fri s h.lui d.ins les mont.ignes Cretoises, 

le corps i-lu veiii ir.ivcrs.m les plaieaux, 
b.itt.ini 1.1 diz.iiii e de milliers de mou-
lins" : le 1, le mouvenient de l'.ur sur les 
moulins fictifs, la téalité teclinologic|ue 
des ventilateurs, la robustesse et l.i sia-
bilit é des seaux en périphérie et surioui 
la lumière et l'ombre se profilant. 

Moore a repris ses éléments, il les a 
réorganisés de telle sotte «qu'il n'y au 
pas de rupiure c-ntre l'espace du specta-
teur et l'esp.ice de l'eeuvre» CI i la te t réé 
«l'effet de la lumière s|Ht lale e|uc' la 
lune p ro |e l te». Le spt t t . i le i ir y dé-
couvre, .111 fil de ses déplaceiueiils .lu 
sein de l ' image, une leuvre nouvelle, 
«lout à laii dans l'esprit du silence de 
la nui t" et, somme toute, «améliorée 
|i,ir rapport à sa présentation antérieure, 
en 198.i» (dans fV/o///: vuirc ailleurs). 

L A MER DE CHINE  ( 198 S) de Joce-
l\i u .'Mliiui licnc est c-xposée pour 

une deiixieiue lois ,iu Musée, l.i pic-
mtc're' .iv.ini eu heu en 1985, el.iiis le 
t. idre d 'une cx|«i'.u mu d'.ie i|iiisi t ions 
rec et 11 es de l.i i ollee l ion Pour l'.irlisle, 
cel le leuvre rel.ul siirl.ue .iprès iii u 
absence d 'cxposii ion dc' ses o u v r es 
plus récentes .m Musée, absence i|ii i 
.iiir. i dure c iiu| .ins. I.'inst.ill.it lem de 
c e t te p i è i e, e l l e l.l l o l i e ^ o tl i d e . l l e t u c l il 

lelle une sorte de reprise de son iiisial 
lation d'alors, ( r pendan t, l'espace de 
l'exposition étant loin .luire, elle don 
résoudre l 'arrangenieni des életuenis 
d'architecture, de dessin, de peituure, 
de photographie et de sculptt ire, en 
lotie non d 'un lieu plus ler iué, plus 
étroit .lUssi. La c ire ul. inlé née ess.tire 
entre ces élémenls ainsi c|ue l.i disl.ince 
en t re eux som des i onsieler.it Ions 
impori.intes d.uis le- posii lonnemeni de 
l'eeuvre d.iiis l'espace donné. I.'.irlisie 
choisit de pre'-senter Irois c'-léinenls 
p.irmi les c|ua(re c|ue constiicie l'ensein-
ble. I.'.irticulaiion des signes c|ui s'y 
loueiii, l 'enchevêtrement des téféten-
les e|ui s'y l isent, rendent à l'ecitvrt 
loulc s.i dimension inél,iplioric|ue et son 
propre' espae e oniriejue. 

C E PARCOURS en eeiulisse, i|iie-
nous ont permis ces enieli|ues bri-

bes d'enireiiens.ivee les artistes e|ui ont 
insi.ill é lent leuvte pour le temps d'une 
expos i t ion, nous révèle peu t -ê t re, 
d'une .iiiir e la<,on, ces «huit pages ou 
plutôt entrées à l 'exposition», selon le 
mot du conservaleur Michel lluarel. 

Saihha (,raiil  Manhanil ctl miiterialrne 

,111 /M//ie'c d'art miilempimiin île Mmilré.il 

,hplil\ l'I'H.  Oii lui diill  plli\lelir\  i\po\i-

IKiin  JOUI Tend.me es .leluelles .lit (^)ué-

liee el B r i i i s h Now : scu lp tu res et 

.lutres dessins. 

http://onsieler.it


P A R C O U R S 
L'art cl'in^stallation : 

mise en scène de la collection 
permanente 

M I C H E L H U A R D 

Jocelyne Alloucherie, La mer de Chine 1983 (détail) Maténaux divers 8 x 8 m 
Col lect ion; Musée d'art contemporain de Mont réa l Photo: Denis Forley 

David Moore lassith,, 1983 |détai l | Environ 50 moulins à vent miniatures, 2 ventilateurs 
électriques, 8 seaux en bois, surface: 30 cm x 8 m x 9 m. 

Col lect ion du Musée d'art contemporain de Mont réa l . Photo : Yvan Boulerice 

Joey M o r g a n Souvenir, A Recollection m Several Forms. 1985, Les dimensions varient selon l'instollo-
tion. Mo lénoux divers. Collection : Musée d'art contemporain de Montréa l Photo : Robert Kéziére 

J OCELYN E ALLOUCHERI E \ée à 
(Jné/iec en /9- /7. Vil et travaille à 

Montréal. Jocelyne Allouclierie s'est 
distanciée des préoccupations moder-
nistes depu is plus d u ne qu inza ine 
d'années. .Son ceuvre se nourrit du des-
sin, de la peinture, de la sculpture, de 
l 'architecture, de la phorographie. La 
diversité et la riches.se des maténaux, 
jo intes à l 'u t i l isat ion de p lus ieurs 
échelles de percept ion, projerrent les 
ceuvres de l'artiste dans un lieu poéti-

Parcour s poétiqu e 

c]ue for tement p las t ique et narratif 
tout à la fiiis. Surface, vo lume; jardin, 
paysage, reflet: l 'ar t is te propose au 
visiteur la contemplat ion et l'associa-
tion de diverses images. En présence 
de son travail, le regardanr est invité à 
mettre son expérience à contr ibut ion; 
la d ispos i t ion des é léments de ses 
ee-uvres provoque le broui l lage cons-
tant de toute compréhension définitive 
de l'ct-uvre. . . 

WYN GELEYNSE. Né à Rollerdam. 
Hollande, en l')V. Vil el travaille 

à London. Ontario. Depuis une dizaine 
d 'années, Wyn Geleynse fàbric|ue et 
assemble des ob je ts. Ses recherches 
considèrent l ' image photographi t |ue, 
l ' image filmée et les dispositifs uti l i -
sés. Ses ceuvres présentent des .•méra -

Parcour s intim e 

phores de nos propres formes psycholo-
giques de pro|ection» ', écrit l 'artiste. 
Avec ses pro jec t ions sur maison de 
verre, où des personnages posent des 
gestes répétitifs, l 'artiste interroge les 
notions de privé et de publ ic en regard 
de nos rituels inrimes. Wyn Geleynse 
nous propose de participer à ses gestes 
techniques et esthét iques: en plus de 
voir l 'appare i l lage, de veiir le sujet 
projeté et d 'entendre le son du projec-
reur, le visiteur peut également partici-
per t e c h n i q u e m e nt à la pro jec t ion. 
Parcours i n r ime, aux yeux de tous, 
comme métaphore de notre mémoire 
sociale et collective. 

J ACEK JARNUSZKIEWIC Z Né à 
Varsovie, Pologne, en l'Ji2. Vit el 

travaille à Montréal. Dès la fin des 
années 1970, Jacek Jarnuszk iew icz 
s'intéresse à la qual i té de la perception 
ainsi qu'à la narure et à la manipulat ion 

Parcour s de l'ambiguït é 

des matériaux. D'un réalisme patent, 
.ses dessins d'objets abstraits cr i t iquent 
l 'espace i l lus ionn is re. Plus tard, il 
travaille sur l 'ambiguïté des spécifici-
tés tradit ionnelles de la peinture et de 
la sculpture. .Ses constructions s'accro-
chent au mur tout en exploitant l'es-
pace et le sol. Dès lors, il tait interagir 
les surfaces de ses leuvres (feuilles de 
cuivre, de carton, de bois et de papier), 
reiiit en y intégrant le vide. Son travail 
sculptural récenr, plus monumenta l, 
ques t ionne de p lus les not ions de 
temps et de parcours, où la disposition 
en équ i l i b re précaire des é lémen ts, 
ma in tenant figuratifs, laisse prévoir 
le changemenr ou une rransformation 
imminente. 

J EAN LANTIER . N é ù Ouéliec eu 
/9 5 ). Vil II iravdille à Montréal. 

L'ceuvre de Jean Lantier s'inspire de la 
mise en scène critic|ue des conventions 

Parcour s des spécificité s 

modernisres. Il fait intervenir dans son 
travail la peinture, la sculpture er l'ar-
chitecture en permutant et variant les 
formes et les morifs. .Selon les mots de 
l'artiste, c'est dans «le brouillage des 
strucrures linéaires et la perversion des 
contenus» -' qu'émergent l'ouverture et 
la p lura l i té des lectures de l'ceuvre. 
Jean Laurier nous propose sans répit 
une refijrmulation des images de l'art 
qui, dans la complexité de leur signi-
fication, dépassent les premiers ni-
veaux de lecture. 

1. Résonnâmes hnréales. 19lh San Paulo hiter-
nuhrmal Biemial. Winnipeg. The Win-
nipeg Art Gallery, Y)9,l. p. 41. 

2. Jacques Doyon, «Jean Lancier», Par„-
chute/nu 52, sept-txt-nov lc;8H, p. c;3 

.V David Miuire. Oeuvres Récentes. I^Hi-
/y«7. Montréal, Galerie d'Art Con-
cordia, 1987. 

C L A U D E M O N G R A I N Né à 
Sbaiviuigau eu l'MH. Vit el travaille 

à Montréal. L'eeuvre sculptural de 
Claude Mongrain prend fiirme par as-
semblage er ras,semblage. Au cours des 
années 1970; il ut i l ise des éléments 
abst ra i ts, schémat iques, reliés entre 
eux, et des éléments combinés de ma-
nière plus expér imentale et indépen-
d a n t e, depu is le mi l ieu des années 
1980. L'effet poét ique émane des ceu-
vres de l'artiste par la variété et par les 

Parcour s (dés)équilibr é 

subt i l i tés de ses résolutions aux pro-
blèmes de tension et d'équil ibre qu'il 
met en scène. Ainsi que s'est exprimé 
l 'ar t is te, il crée «des images d'ima-
ges». Il répète strut turel lement certai-
nes mises en situation en utili.sant di-
vers matériaux coupés de leur fonction 
habituel le. L'accumulation d'éléments 
(de fragments) en confronration avec 
l 'ensemble de l'ceuvre (le tout) accen-
tue le rôle du visireur. Tout récem-
ment, l'artiste établissait une rupture 
clans son travail en introdui.sanr dans 
ses œ-uvres des éléments figuratifs. 

D AVI D MOORE. Né à Dublin. Ir-
lande, en 1943. Vit et travaille à i 

Montréal. Tel un a lch im is te, David I 
Moore écrit : «Ce qui m'intéresse beau- • 
coup plus que la perfectietn du dévelop-

Parcour s concept/matièr e 

pement de la forme, ce sont les trans-
fitrmations quasi magiques de la créa-
t ion, d'ai l leurs perçues comme natu-
relles par l'art et la science» *. Pour ce 
faire, les objets de ses œuvres sont 
souvent empre in ts de symbol isme et 
d 'a l lus ions mé tapho r i ques. L'artiste 
interroge sans répit les cycles de la vie 
et de la nature en confrontant des tech-
nologies ancienne et moderne, le mou-
vement et l ' immobi l i té, le grand et le 
pet i t, le fonctionnel et le symbolique. 
Il crée des situations où les effets psy-
cholog iques rencont rent les grandes 
quest ions métaphys iques. Il invente 
une mythologie contemporaine. L'as-
pect ce)nceptuel est de première impor-
tance dans son œuvre, encore que l'ob-
jet conserve toute sa matér ia l i té, sa 
mystérieuse présence. 

J OEY MORGAN . Née à Yonkers. État 
de Neiv )'ori-. eu /9 ') /. Vit et tnivaille 

Parcour s mnémoniqu e 

(/ Vancouver Le v is i teur des eeuvres 
environnementales de Joey Morgan est 
saisi par la notion et l ' importance du 
facteur temps. Pour expérimenrer l'eeu-
vre, il do it consacrer de son propre 
temps et puiser dans sa propre expé-
rience. Pour sa parr, l 'artiste exploite 
par la fragmentation et la stratification 
les données accumulées de la mémoire. 
Ainsi le passé et le présent sont réunis 
sur le terrain éphémère de l 'etuvre. 
L'artiste manie également avec inten-
sité les désirs, les besoins et les difficul -
tés de la communicat ion avec autrui. 

J AME S TURRELL . Né à Los Angeles. 
ll.-V.. eu 1943. Vit el travaille en 

Arizona. James Turrell t ravai l le en 
(;alifi)rni e puis en Arizona depuis le 
mil ieu des années 196'). L'espace, et 
par t icu l iè rement la lumière, définis-
sent les matériaux utilisés par l'artiste. 
Avec ses eeuvres, il amène le visiteur à 

Parcour s à la vitess e de la lumièr e 

percevoir la l umiè re c o m me ent i té 
physique. Comme il le dit lui-même, 
«son m é d i um est la percept ion; son 
con tenu est la pensée sans mot (tel 
notre état contemplat if devant un feu 
de fi)yer)». L'objet d 'ar t, chez James 
Turrell, interroge la notion même de 
matérialiré ainsi que la nature illusoire 
de la perception. 

Michel Huard est historien d'art. Au cours 
des SIX dernières années, il  a travaillé au 
Musée d'art dejoliellepuis au Musée d'art 
contemporain de Montréal à titre de conser-
vateur. On lut doit, entre autres, un ou-
vrage sur l'œuvre écrit de Wilfrid Corbeit. 
fondateur du Musée d'art dejoliette, et la 
conception au Musée des expositions Propos . 
d 'art contemporain - Figures d'accu-
mulat ion et L'art d ' instal lat ion; mise 
en scène de la collection permanente. 

http://riches.se


A SSOCIÉ À UN MODE industriel de fabrication, l'ceuvre de Michel Goulet est le résultat d'un travail organisé sur les 

volumes et les plans dans l'espace. La rigueur de la construction fitrmelle est révélarrice de l 'ensemble de l'œ-uvre de 

l'artiste. 11 élabore une réflexion sur les matériaux et sur le procédé de fabrication de la sculpture. Depuis Fac-similé, réalisé en 

198.3, le mobilier devient privilégié dans son ceuvre. U inventorie d'abord les sysrèmes de tables, puis les lit s et enfin les chaises. 

Dans AutourIAtours, 198.S, il découpe une feuille de cuivre et la caractér ist ique pr incipale de cet te ceuvre réside dans 

l'organisation de ses parties. Les assemblages et accumulat ions d'objets, que circonscrivent quatre pattes de table de matériaux 

Michel Goulet Autour/Atours, 1983 Cuivre, bois, 
acier galvanisé, papier ejluminium, ob|ets divers 
183 X 274 X 69 cm Don anonyme 
Collection Musée d'art contemporain de Montréal 
Photo Centre de documentat ion Yvan Boulerice 

différents et posées à plat, incitent le spectateur à s'arrêter sur l'entaïUage de la feuille de cuivre placée directement au sol et 

dont le patron est une table en cuivre. Le tracé précis de la découpe renvoie curieusement à un répertoire de formes abstraites, 

de construction équil ibrée, dont le motif dél imité par le vide confère au plan de métal une certaine pictural i té. Lœil tente de 

reconstituer la structure d'origine ingénieusement profilée. Sur la plaque figurent des accessoires hétéroclites tels que boule, 

bobine de fer, crémier, pièce de mécano, etc. Certains des objets se dessinent avec 

acuité à même la plaque de métal et établissent un rapport ludique entre les divers 

éléments. La table, érigée comme une sculpture, n'est plus un simple objet à 

regarder puisqu'elle conrient son propre système de création. La sculpture s'organise 

donc «autour» d'un espace métaphorique, la table et ses objets. Plus qu'une crit ique 

de la sociéré industrielle, l 'œuvre de Michel Goulet propose une poétisation de 

l'objet quotidien. Cette table nous raconte son histoire de construction et instaure un ensemble de systèmes relationnels entre 

le vide et le plein, la masse et le volume, l'objet référentiel et l'objet sculptural. Lajout de cette œ-uvre majeure constitue un 

maillon important du corpus d'ceuvres de cet artiste dans la collection et devient, en l'occurrence, pour le Musée, un repère signi-

ficatif de la sculpture ciuébécoise. • Paulette Gagnon est conservatrice de la collection au Musée depuis 1977. On lui doit, entre autres. 

les expositions Les vingt ans du Musée à travers sa collection, La magie de l ' image et Une histoire de collections - Dons 198-4-1989. 

Nouvelle acquisition 

Une œuvre de Michel Goulet 
P A U L E T T E G A G N O N 



Car! Solari travaille 
au montage 
d 'une œuvre 
Pholo Michel Pétrin 

Un secteur du Musée 

L E VISITEU R c|ui déambule clans les 
s.illes du musée, avance d'eeuvre en 

teuvte. sans la moindre idée — et c'est 
bien ainsi - du travail et parfitis des 
prouesses techniqties, qti'exige la mise 
en place de toute exposition. Chacun 
des éléments souvent complexes d'une 
installation doit sa présence à une pla-
nification d'autant plus réussie qu'elle 
passe inapert^iie. 

Une exposition existe d'abord dans 
l'esprit du conservateut qui la concré-
tisera avec l'aide et l 'appui des services 
techniques du musée. Cette équipe a 
pour tâche principale le monragc. CL-
n'est jamais un travail simple, parfiiis 
même le défi est colossal. 

A ins i , pour l 'exposi t ion Jaun is 
Kotinel l i s à l ' au tomne 1987_ a-t- il 
l.illu , entre .lutres, trouver le moyen de 
suspendre, sans fixation apparen te, 
une mur.ile de rnétal pesant plus d'une 
t onne! Pendant que lques jours, le 
musée s'est l i t téralement transformé en 
fitnderie. «Quand on a monté une expo 
Kounel l is, il n'y a plus rien à notre 
épreuve», soul igne Pierre Duchesne,-
agent aux services techniques. Avec 
lui . Cari Solari, rechnic ien-montage 
et Michel Pét r in, techn ic ien-audio-
visuel, assument la permanence du 
service. 

Aux contraintes physiques s'ajoute 
celle du temps. L'équipe ne dispose que 
de deux à trois semaines pour méta-
morphoser le musée. C'est toujours 
une course courre la montre. Entre le 
démontage d'une exposition et l'appa-
ririon de la suivanre, il y a les cloisons 
a aba t t re et d 'au t res à reconst ru i re 
selon les nouveaux plans des salles, 
.ivant de passer au montage propre-
ment dit des pièces, à la mise en place 
des d i l fé tents é léments de Iceuvre, 
à son ajustement final avec l 'art iste, 
a 1 éclairage .. . l-.t le musée redevient 

L E S S E R V I C E S T E C H N I Q U E S 
L O U I S E I S M E R T 

m^m 
lieu de contemplat ion. Le calme après 
la tempête. 

On n' improvise pas un tel travail 
dans d'aussi brefs délais. 11 faut y voir 
longtemps à l'avance clans le moindre 
dérail, avec le conservateur, avec l'ar-
tiste; voir au matériel, aux difficultés 
d ' i ns ta l l a t i on, au personnel requ is. 
Tout prévoir et tout trouver! C'est à 
l 'équipe technique qu'il incombe de 
dénicher tous les objets dont un artiste 
aura besoin pour monter son œuvre au 
musée. De la botte de foin à la Ferrari, 
l'éventail peut être très vaste. 

II arr ive c]u'un ar t is te ne puisse 
venir, l ' équ ipe techn ique se charge 
alors de monter sa pièce d'après l'es-
quisse ou le plan fourni, parfois d'après 
une maquette. Par souci de fidélité à la 
vision de l'artiste, on discutera au préa-

lable avec lui de toutes les étapes de la 
matérialisation de l'eeuvre. 

Q u a nd un ar t is te est sur p lace, 
l 'équipe est tout autant à son service 
mais, comme l'explique Cari Solari, sa 
présence change la nature du travail: 
« . .. manipuler l'ceuvre sous tous ses 
angles, en toucher la matière première 
avec l'artiste, l'assister dans cette pro-
gression vers l'ceuvre, et bénéficier au 
fur et à mesure des expl icat ions de 
l'artiste sur ce qu'est son ceuvre, sur ce 
qu'el le représente, sur les raisons de 
son existence, nous donnent une com-
préhension privilégiée de Iceuvre. » 

Privilège, oui, mais à cette étape, 
avec l'échéance qui approche, le travail 
se fait p lus pressant, p lus in tense. 
L'équipe doit faire preuve d' ingéniosité 
et de souplesse renouvelée jusqu'à ce 

que l'artiste et le conservareur obtien-
nent l'effet recherché! 

Tandis cjue le visiteur avance vers 
l 'ceuvre, dans les coul isses, l 'équipe 
techn ique poursu it son travai l. Elle 
veille à l 'exposition et voit au quot i-
d ien: les entrepôrs, les bât iments, la 
sécurité. Et n'oublions pas l'.ulminis-
tration ! Et quoi encore. ' ., (usrement, 
à ce propos il y a une ceuvre de Ulrich 
Riickriem à déplacer, une sculpture en 
pierre de cinq tonnes. Vous sauriez le 
faire.' • 

ljuii\e hiiurt est jruiruali.\te uilliirelle  piuir 
la radio el la télévision. Possédant nue 
maîtrise en histoire de l'art, elle a collaboré 
également au travail de recherche sur les 
rtlivres de la collection du Musée. 



Un artiste québécois 

P A U L H U N T E R 
Ues paysages de la uille et dn corps i 1 

L O U I S E D E R Y 

L E NOM DE Paul Hun ter évoque le souvenir d 'énigmatiques boîtes exposées lors 
des Cent |e)urs d'art contemporain à Montréal en 1986. ' Ces pièges à kimière 

suggéraient des atmosphères de confinement et de solitude propres aux mégalopoles 
telles que New York et invitaient à des at t i tudes de voyeurisme afin de taire du 
spectateur un explorateur actif, contraint de s'asseoir, de regarder par de petites 
fentes et de poursuivre mentalement la vision de la scène intérieure entre chaque 
station. Par l 'attention qu'elle éveille alors sur les ceuvres de Hunter, cette exposition 
est un événement marquant dans la prarique de ce jeune artiste de Québec, établi 
à New York depuis 1981. Depuis presque dix ans maintenant, sa démarche art ist ique 
se superpose irréduct iblement au trajet exploratoire qu'il effectue quot id iennement 
dans Manhat tan. Car Paul Hun ter se montre attent if aux déterminismes de la ville, 
il se sait soumis à ses pouvoirs fascinants, ses ruptures d'échelle, ses contrastes, ses 

corps, alors que l 'habitude du travail de la main et de son empreinte, l' intérêt du 
modelage et le plaisir de façonner la cire lui permettent de reconnaître bientt'it le 
potentiel de mise en vue des segments du corps. Des ceuvres concomitantes sont 
produites : \& Fragments, plusieurs peintures à l 'encaustique, des sculptures réalisées 
en plast ique, des gravures. • Les alternances de travail qui s'opèrent, dans cette 
période de product ion, sont prolifiques. La quête de la technique du bronze à la cire 
perdue et de l 'encaustique, tout autant que la réalisation de paysages bidimension-
nels et tr idimensionnels, génèrent une consolidation des axes de travail de Hunter. 
D'abord, la chaleur devient un outil de fac^onnement de l 'œuvre: fimdre la cire, 
couler le bronze, réchauffer la matière avec la paume de la main. En outre, la pictu-
ralité «paysagesque» propre à l'artiste se poursuit dans l'exploration des patines 
comme s'il s'agissait de peindre le bronze, le bois, le plastique. Finalemenr, il y a 

effets d 'englout issement. • Les objets de New York le fascinent. Il leur porte une 
attention quasi darwinienne qui fiinde les premiers rraits de sa démarche art ist ique: 
l ' inventaire, la sélection, le classement. Des vues, des panoramas, des édifices, mais 
aussi des petirs nids d'herbe, des objets minuscules trouvés dans la rue, ceux que 
l'on appelle si jol iment des «street jewels». À travers cette panoplie de matières et 
de trouvailles suggestives qu'offre New York, s'affirme un second aspect fiindamental 
de la prat ique. L'échelle des choses est expérimentée comme un élément clé de la 
production er se soumet directement aux transit ions du regard: vers le haut et le 
Itiintain, l'eeil a imanté pat les verticales pleines et lumineuses qui alternent et 
ry thment le paysage urbain aux détours des rues; vers le sol jonché d'objets, d arte-
facts, de traces, de brindi l les, citii sus-
c i tent un «balayage» hor izontal du 
reg.ird, qui ob l igent au rapproche-
ment, c|ui incitent à se pencher, regar-
der, p rendre. • L'échelle des e)b)ets 
s'affirme comme le moteur d'une prati-
que Transitive favorisant d 'une part 
l ' inaccessible, jouant sur l.i distance 
physic|tic et psychologique et entraî-
nant, d'autre part, une suppression de 
la distance par la miniaturisat ion d'ob-
jets qui capte le tegard et fitrce au nipprochement et à la proximité du corps et de 
l 'eeuvre. Paul H u n t er provoque les hab i tudes de percept ion par ce disposit it 
paradoxal cpii peut engendrer tout autant la sécur i té, la compréhension et la 
complicité du regard c]ue l ' incert i tude, voire l ' impossibil i té d 'at teindre, de mieux 
voir, de saisir. • Vivre et tr.ivailler à New York, c'est sans doute évoluer seltm de 
tels paradoxes. La fi>ule, l'effervescence new-yorkaise, l 'agitation, l 'exaltation, mais 
aussi l 'anonymat, la sol i tude, le retranchement, le risque. Paul Hunter tait de ces 
contrastes l'un des traits niarc|iKints de son ac tivit é art ist ique. Il existe une porosité, 
une perméabil i té entre les faits de l'eeuvre et t eux de sa vie dans la ville. On y décèle, 
comme une t rame, le g igant isme de New ^'ork c]ui nous tait sentir tout peti ts, les 
traces de ses délires, de son anonymat. Il est ici question, en fait, de I état humain 
et l'artiste est partagé entre la réalité ostensible, évidente, éclatante de la vill e et 
celle qui se dérobe, se dissimule et invente son mystère. • Dans le r.ipport c|ui I unit 
à la vil le , l 'artiste rapproche un jour s.i lunette dexploranem, huit par découvrir 
son propre corps, comme un paysage aux mult iples vues, comme un |ardin a inven-
torier. Dans le prolongement des Petretacta', il réalise, entre 1988 et 1990, des 
petits bronzes, aux .iccents organiques c|ui poursuivent l ' investigation de son propre 

passage du socle au mur, de l'horizon à l'espace vertical, du p.tysage au corps. Les 
petits bronzes sont dorén.ivant des jardins fixés au mur: ils sous-tendent une lee turc 
anthropomorph ique qui commande la station debout. • Entrer clans 1 atelier de 
Paul Hunter, c'est découvrir un véritable cabinet de curiosités où les «collections» 
d'objets, tout autant que les procédés, matières et techniques utilisés, loin loi d'un 
tr.cvail art ist ique qui ne ménage pas ses références à l'histoire de la ceinn.uss.ince, a 
l'histoire de l'art et à la muséographie. Lu,sage de dénominations latines, le recours 
à des socles, coffrets, présentoirs, colonnes, vitr ines, les «mises en vues» créées par 
l 'agencement des cadres et les dispositifs d'éclairage renvoient selon toute évidence 
à l'univers muséographique. Le traitement des genres, qu'il s'agisse du portrait, du 

I N H A I I I l'rujl l l un l c i New York I évnei 1990 
Photo Pallie kA l tman f N BAS: Paul Hunier 
Urhan Nighl , 1984 (délail l Bois, plostique, [Kipie? 
aciyl ique, vernis 6,2 - 182 x 60 cm 
Pholo Patnck A l lmi in 

L'artist e est partag é entr e la réalit é 

ostensible , évidente , éclairant e 

de la vill e et cell e qu i se dérobe , 

se dissimul e et invent e so n mystère . 

paysage ou de la nature morte, et la fidélité à des techniques et à des matériaux 

tradit ionnels évoquent un héritage art ist ique qui s'enrichir cependant de procédés 

très contemporains. 

1. Ce texte découle de l'exposition et du catalei);iic Raiil Hunter (linim in me pmcliiits p.ir le 

Musée du Québec {avril - mai 1990). 

2. Voir le catalogue de l'cxpeisition : Liimièm - Piruplinn - fmi)eitiiin, Montrcil, (entre 

international d'art contemporain de Montréal, 1986. 

3. Certaines sculptures de cette série ont été présentées en 1988 par le Musée d art 

contemporain de Montréal lors de l'exposition Les temps ihciinh. 

Louise Déry détient une maîtrise en histoire de l'art et vient de déposer une thèse de doctoral 

à l'Université Laval sur les perspectives de l'art public au Québec. Depuis I9H7. elle e.U 

conservatrice de l'art actuel au Musée du Quéliec et Directrice de la Galerie du Musée. La 

conception et l'organisation de l'exposition Territoires d 'art istes: Paysages verticaux, 

présentée pendant l'été 1989. dans plusieurs sites extérieurs de la ville île Québec, lui ont valu, 

en 1990. le prix d'excellence de l'Association dei musées canadiens. 



PRIX RENE-PAYANT 
a u x j e u n és 

a r t i s t e s 
en a r t s v i s u e ls 

d u Q u é b ec 
Le Fontls des Amis de l'Art temettra le 
.M) seprembre une notivelle bourse soit 
le Prix René-Payant aux jeunes ar-
tistes en arts visuels du (Québec. 
D'une valeur de 2 ()()()$, cette bourse 
de prestige est destinée à encourager le 
travail d'un(e) jeune artiste profession-
nel(lc) qui s'est distingué(e) au niveau 
du Québec, 

Pour être admiss ib le, les personnes 
intéressées doivent répondre aux cri-
tères suivants: 

- avoir au plus 3°) ans le I " janvier 
1990; 

- avoir part ic ipé à trots exposit ions 
collectives à l'extérieur des insti tu-
tions universitaires ou autres établis-
sements scolaires; 

- avoir à son actif une expositietn col-
lective au cours des deux dernières 
années. 

Toute candidature doit être accompa-
gnée d 'un cu r r i cu lum vira- et d 'un 
min imum de dix (10) diapositives. Il 
est impe)rtant d'acheminer le tout au 
plus tard le 1" août à l'adresse suivante: 

Prix René-Payant aux jeunes 
artistes en arts visuels du Quéliec 
Université de Montréal 
Faculté des arts et des sciences 
Déparrement d'histoire de l'art 
C:.P 6l2H-.Succursale A 
Monrréal (Québec) 
inc 1̂7 

La remise du Prix aura heu au Musée 
d 'art con tempora in de Mont réal le 
dimanche M) septembre à \'S heures. 
Pour plus d'infi)rmation : 
(") 11).54.^6182 

\ctii 'ités d éducation 

Activités familles-amis 
F R A N C E A Y M O N G 

CÔTÉ CARTON-JARDI N QUESTIONS À L'ŒUVRE 

C ETTE ACTIVITÉ , qui s'inscrit dans 
le cadre de l'exposition L'art d'ins-

tallation: mise en scène de la collection 
permanente, lait suite à celle du 27 mai 
(Journée des musées), au cours de 
laquelle les visitetirs ont eu le loisir de 
participer à une expérience collective 
d' instal lat ion en présence de l 'artiste 
Mar ie -Anne Cuff. Cer te fiiis-ci, le 
publ ic est invité à poursuivre l'expé-
rience, toujours orientée vers la démar-
che de cette artiste, en compagnie des 
professionnels-les du Mu.sée. Boîtes et 
rouleaux de carton s'assembleront et se 
dérouleront gaiement dans les jardins 
du Mu.sée, prêts à tecevoir l ignes, cou-
leurs et rêves de toutes sortes. 

Si la tempétature le permet, l'activité 
se déroulera dans les jardins du Musée. 

En cas de pluie, le tout aura lieu sous 
le préau. 
8, 15 et 22 jui l le t 
de 1.̂  heu res à 17 heu res 

VOICI M O N MUSÉE 

C ETTE ACTIVIT É introduit une série 
qui fera écho à l 'exposit ion Art 

conceptuel, une perspective et porte sur 
l ' idée même de «musée» ainsi que 
sur celle du musée comme projet. En 
compagnie des professionnels-les du 
Musée, chacun et chacune aura l'op-
por tuni té de s'interroger à propos du 
concept de musée, de ses fonct ions 
sociales, idéologiques et cul turel les, 
tout en élaborant son propre projet de 
musée. Dessin, maque t te, construc-
tion à partir de jeux de blocs ou des-
cript ion écrite d'un projet de musée, 
voilà autant de possibilités offertes aux 
visiteurs parricipants. 
5 août, de 1.̂  heures à 17 heu res 

U N MUSÉE PORTATIF 

L ES VISITEUR S .sont invités à appor-
ter au Musée divers objets de pet i-

tes dimensions. Sur place, en compa-
gnie des professionnels-les du Musée, 
il s pourront présenter leur «expe)si-
tion» dans une boîte, une valise ou une 
poche de vestoji. É t i que t tes, fiches 
signalét iques, catalogue, documenta-
tion, «mise en scène» et présentation 
seront par conséquent interrogés en 
même temps que l'eeuvre er le musée. 
12 aoiàt, de 13 heures à 17 heu res 

T OUTES LES QUESTIONS que Ion 
se pose à propos du concept d'œuvre 

d'art auront l 'opportunité de se faire 
jour au fil  des expérimentat ions diver-
ses que les professionnels-les du Musée 
proposeront aux visi teurs: des trajets 
d'une durée prédéterminée, des objets 
dissimulés dans des contenants fermés, 
des descriptions d'objets existants ou 
non-existants, des messages télépathi-
ques, etc. 
19 août, de 13 heu res à 17 heu res 

37 492 CHAUSSURES 
NOIRES DE GRANDEUR 38 

C ETTE ACTIVIT É t ra ire du catalo-
gage, de la classification, du fichage 

d'objets, de faits, d 'écr i ts, etc. ainsi 
que des méthodes de classification et 
d 'a rch ivage en art concep tue l, ren-
voyant non seulement à un quest ionne-
ment relatif à l'art et à l'oeuvre d'art, 
mais aussi à une certaine part ie de la 
muséolog ie et de l 'h istoire de l 'ar t. 
Seront alors exposées les cartes postales 
que le Musée aura reçues de la part du 
public et sur lesquelles les expéditeurs 
prendront soin d ' ind iquer le jour, la 
date et l 'heure ainsi que sa propre des-
cription en dix (10) mots exactement. 
26 août, de 13 heu res à 17 heu res 

Tous sont bienvenus à ces activités gratuites. 
L^s jeunes de 13 ans et moins doivent être 
accompagnés d'un-e adulte. 

V OTRE CARTE POSTALE doit com-
prendre les indications suivantes 

ni plus ni moins .Jour (ex. : lundi), date 
chiffrée (.ex.: 15 .07 .90 ), heure (ety:.: 
17h23), autodescription en dix (10) mois. 
Faites parvenir vorre carte postale dès 
maintenant à l'adresse suivante: 

37 492 chaussu res no i res 
de g r a n d e ur 38 

Musée d'art contemporain de Montréal 
Cité du Havre 
Montréal, Québec 
H3C 3R4 

France Aymong est agente culturelle au 
Secteur de l'animation et de l'éducation du 
Musée depuis 1982. On lui doit le concept 
des Activités famiUes-amis. 
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fonction du Musée Le Musée d'art contemporoin de Montréal a pour fonction de foire connaître de 
promoi.voir et de conserver l'ort québécois contemporain et d'assurer une présence de l'art contemporain 
mternotionul par des acquisitions, des expositions et d'autres activités d'animation La, sur (es musées 

noUonaux, art. 24 

CALENDRIE R 
./ u i 11 e t - a o û t 19 9 0 

EXPOSIT IONS 

L'AR T D'INSTAILATION : MISE EN SCÈNE 
DE LA COLLECTIO N PERMANENTE 
jmquau 22 juillet Q ^ ^ ^ ^ , „ ^ 
D e s œ u v r e s d e J o c e l y n e A l l o u c e i e r i e , W y n C 3 e l e y n s e , 
J a c e k J a r n u s z k i e w i c z . J e a n l_an t ie r , C l a u d e M o n g r a i n , 
D a v i d M o o r e , J o e y t v l o r g a n e t J a m e s T u r r e l l . 

L'AR T CONCEPTUEL, UNE PERSPECTIVE 
du 5 août au 21 octobre 
P l u s d e t r e n t e a r t i s t e s r e p r é s e n t é s d o n t R o b e r t B a r r y , 
D o u g l a s H u e t j l e r . J o s e p h K o s u t h , L a w r e n c e W e i n e r e t 
l e g r o u p e A r t & L a n g u a g e . 

U n e e x p o s i t i o n c o n < ; u e , r é a l i s é e e t m i s e e n c i r c u l a t i o n 
p a r l e M u s é e d ' A r t M o d e r n e d e l a V i l l e d e P a r i s . 

Expositions itinérantes 
PROPOS D'ART CONTEMPORAI N 
FIGURES D'ACCUMLMTIO N 
jusqu'au 10 août 
M a i s o n d e l a C u l t u r e L a P e t i t e P a t r i e , M o n t r é a l . 

ACTIVITÉS D'^ÉDUCATIO N 

Activité s familles-amis 

CÔTÉ CARTON-JARDI N 
8, 15 et 22 juillet de 13 heures à 17 heures 

VOICI  MON MUSÉE 
5 août de 13 heures à 17 heures 

UN MUSÉE PORTATI F 
12 août de 13 heures à 17 heures 

QUESTIONS À L'ŒUVR E 
19 août de 13 heures à 17 heures 

37 492 CHAUSSURES NOIRES 
DE GRANDEUR 38 
26 août de 13 heures à 17 heures 

Rencontre 
5 août à 14 heures 

LE PARCOURS DE CLAUDE GINTZ 
R e n c o n t r e a v e c C l a u d e G i n t z . c o m m i s s a i r e d e 
l ' e x p o s i t i o n L ' a r t conceptuel, une perspecti\^e 

^ = MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL 

Cité du Havre, Montréal, Québec, H3C 3R4 
Tél . : (514) 873-2878 

Entré e libr e 
Toute contribution volon-
taire sera versée au fonds 
d'acquisition d'œuvres d'art 
de la collection du Musée. 

Accès au Musée 
En voiture: Autoroute 
Bonaventure au sud de la 
rue Université, sortie Cité 
du Havre, Port de Montréal 
et rue Pierre-Dupuy. 
Stationnement gratuit. 
En autobus: S.T.CU.M., 
ligne 168 à partir des stations 
McGill, Bonaventure et 
Square Victoria, du mardi 
au vendredi seulement. 
Un taxi collectif de la 
S.T.CU.M. relie le métro 
Bonaventure au Musée 
d'art contemporain de 

Montréal tous les samedis 
et dimanches. La liaison 
est assurée entre midi et 
18 heures à 30 minutes 
d'intervalle. Le coût du 
déplacement simple est 
de 1.25 $, sans privilège 
de correspondance. 
Pour renseignements: 
A-U-T-O-B-U'S. 

Hora i res 
Les expositions: tous les 
jours de lOhOO à 18hOO, 
sauf le lundi. 
Le centre de documentation: 
du mardi au vendredi de 
lOhOO à 17hOO. 
La boutique : tous les jours de 
lOhOOd 18hOO, sauf le lundi. 
Le café: tous les jours de 
I lh00 6l6h00, sauflelundi. 

La F o n d a t i o n d e s 
A m i s d u M u s é e 

La Fondation des Amis 
du Musée est un orga-
nisme à but non lucratif 
qui G un rôle essentiel de 
soutien à la mission du 
Musée d'art contempo-
rain de Montréal. Indivi-
dus, sociétés et entrepri-
ses peuvent contribuer 
aux objectifs de la Fonda-
tion des Amis du Musée à 
titre de donateurs, de 
membres et de bénévoles. 
Adhésion annuelle à 
la Fondation, à titre de 
membre, incluant l'envoi 
gratuit du Journal du 
Musée d'art contempo-
rain de Montréal: 25 $ 
(étudiants et âge d'or 
15 $). Renseignements: 
(514) 873^4743. 

Nous représentons ici certe teuvre de 

Geneviève Cadieux dont la reproduc-

t ion a été ma lencont reusement inver-

sée dans \(i Journal du Musée d'art 

ciinteiuporaiu de Montréal, ma i - j u in 

1990. Nous nous excusons auprès de 

l 'art iste et des lecteurs. 

Geneviève C 
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